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PRECIS  EXACT 


LA  PRISE  DE  LA  BASTILLE, 


Rédigé  fous  les  yeux  des  principaux  Adeurs  qui 
ont  joué  un  rôle  dans  cette  expédition  , 6^  lu 
le  même  jour  à rHôtel-de-VillCè 

V- 

Ccrtè  digitus  Dei  ejî  hîc  ( tiré  de  l'Ecriture  Sainte  ) Paraphrafê  j 
Nous  avons  fait  beaucoup  i mais  la  Providence  a fait  plus  que  nous* 


1789. 


Tjri£  1^^'BËRJUr 

IJBRARY 


U’A-T'IL  donc  fait,  ce  Penplc?'  On  rccïafc,  on  l’opprîmc 
D’ofer  enfin  fe  plaindre  çn  veut  lui  faire  ün 
Le  dirai-  je?  Ah  î Louis  ! fon  crime  cft  d’avoir 
Et  d’aller  Jufqu’à  toi  redemander  fon  pain  j 
Son  crime  eft  de  vouloir  pénétrer  jufqu’au 
D’écarter  loin  de  toi  l’erreur  qui  t’environne  j 
Son  crime  eft  de  t’aimer  ^ & de  fe  croire 
S’il  tire  le  rideau  qui  te  cache  à fes  yeux. 

Le  François  te  chérit  j je  le  fens  pat  moi-même; 

Et  tout  enfin  te  prouve  à quel  excès  i^ 

Gémiffant  fous  le  faix  , il  fe  tait,  il  attend; 

De  la  plainte  il  redoute  , il  diffère  l’inftant; 

Et , dans  ces  temps  de  crife  ^ avant  que  la  Çatiie 
Vît  jour  à fe  tirer  de  fa  longue  agonie. 

En  tremblant  pour  lui-même  , il 
Et  fon  dernier  foupir  auroit  été 

Courier  des  FlçrMcs  fécondé  année , 


PRECIS  EXACT 


IDe  la  Prife  de  la  Bastille. 

A R M I les  troubles  iiiféparables  des  evéueinens  extraor- 
binaires  qui  viennent  d’avoir  lieu  ^ il  y a tant  de  verfîons 
différentes  fur  les  details  de  cet  événement  , que  le  Public 
n’eft  d’abord  inflruit  que  très  imparfaitement  de  la  vérité. 
Voici  la  relation  exaéte  des  circonftances  qui  ont  précédé  , 
accompagné  & fuivi  la  prife  de  la  Baftiile.  La  Poftérité  ne 
croira  qu’avec  peine  cette  révolution  mémorable  , fi  des 
Ecrits  authentiques  & détaillés  n’en  perpétuent  pas  la  mé- 
moire, & ne  fervent  pas  comme  d’un  monument  immor- 
tel , qui  confacre  ce  trait  de  magnanimité.  Plufiears  per- 
fbnnes  font  parade  d’une  bravoure  qu’on  ne  leur  contefle 
point,  tant  que  les  faits  n’ont  pas  été  recueillis  foigneufe- 
ment.  N’écoutons  que  la  vérité  , & gardons-nous  de  pafTer 
fous  filence  un  feul  des  noms  glorieux  qui  ont , dans  cet 
événement  incroyable,  un  droit  public  à notre  hommage. 

Le  Mardi  14  Juillet  1789  , vers  les  trois  heures  après 
midi  , un  détachement  de  Grenadiers  de  Réfuveiiie  , & ua' 
autre  détachement  de  fufiliers  de  la  Compagnie  de  Luberfac , 
projetoient  depuis  une  heure  après  midi,  l’attaque  de  !a  Baftille  , 
& s’occupoient  d’en  trouver  les  moyens , lorfqu’un  Bourgeois, 
nommé  Hulin,  Direéleur  4e  ia  Buanderie  de  la  Reine  à la 
Briche,  près  St-Denis,  parut  au  milieu  d’eux,  & leur  dit:  «Mes 
amis , »êtes  - vous  Citoyens?  Oui , vous  l’êtes.  Marchons  à la 
>9  Baftille  ; on  égorge  les  Bourgeois  Sc  vos  Camarades:  le 5 
9»  uns  8c  les  autres  font  vos  frères.  Souffrirez  - vous  qu’ils 
9»  foient  la  vidime  de  la  plus  cruelle  trahifon  ? » 
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A ces  mots , les  Gardes  Irançoifcs , qui  n’attcndoîent  pas 
après  ce  nouvel  encouragement,  puifqu’ils  ètoient  d’avance^ 
dirpofcs  à partir  , fe  mirent  en  marche  fous  le  comman- 
dement des  (leurs  Warguicr,  Sergent*  major  des  Grenadiers  , 
Sc  Lsbarthe,,  auffi  Sergent  des  Grenadiers  , avec  un  zèle  8c 
une  ' ardeur  bien  dignes  du  courage  qu’ils  avoient  déjà 
montré  en  tant  d’occafions.  Ils  croient  fuivis  d'un  certain 
nombre  de  Citoyens  , auxquels  fe  joignirent  beaucoup 
d’autres , chemin  faifant. 

Iis  prirent  leur  route  par  le  Port -au- bled  , les  Gardes 
Fi^mçoifes  , commande's  par  leurs  Sergents  , & les  Bour- 
geois , par  le  fleur  Hulin  , auquel  ils  dirent  tous  d’une  voix  : 
jere^  notre  Commandant.  Mais  les  uns  & les  autres 
écoient  tellement  animés  du  même  efprit  de  patriotifme  , que 
ks  Commandans  des  uns  pouvoient  fc  regarder  comme 
les  Commandans  des  autres,  quoique  les  loix  militaires.,  qui 
ordonnent  aux  foldats  de  n’obéir  qu’à  leur  chef , ne  fufTent 
pas  enfieintes. 

-Hs  avoient  avec  eux  trois  pièces  de  canon  auxquelles 
furent  réunies  deux  autres  pièces  qu’ils  rencontrèrent  auprès 
de  l’Arfenal. 

On  entra  fans  difficulté  dans  la  première  cour  , du  côté 
des  Céleftins  ; on  y trouva  quelques  Invalides , qui  avoient 
rendu  les  armes  le  matin  , & qui  fe  joignirent  aux  Affié- 
geans.  De  là  , on  pénétra  fans  peine  dans  la  fecortde  Cour  \ 

& amfi  de  fuite  , jufques  dans  les  cours  de  la  BâfHlle. 

L'adion  commença  à l’entrée  de  la  cour  des  Salpêtres  5 
on  y plaça  une  pièce  de  canon  , dont  on  ne  fit  qu’une  dé- 
charge , après  que  les  Grenadiers  & Fuflliers  eurent  fait 
Du  de  file. 

On  travetfa  la  cour,  après  plufieurs  autres  décharges  des 


î 

€ai(îes  Françoifes  & ^es  Bourgeois  , & Ton  parvint  à îa 
fécondé  voûte. 

Là , le  canon  fut  encore  braqué  , & l’on  s’empara  du 
logement  des  Invalides  , d’od  l’on  tira  fur  les  embrâfures 
de  la  Fortereffe  , pour  empêcher  la  manœuvre  de  l’Ennemi. 

N’oublions  pas  ici  de  nommer  le  fieur  Hély  , Officier 
au  régiment  de  la  Reine  infanterie  , qui  traverfa  hardiment 
le  feu  & fit  déranger  des  voitures  de  fumier , qu’on  avoit 
mifes  à l’entrée  de  la  fécondé  cour  pour  couper  le  paffiage 
aux  Affiégeans. 

On  fit  alors  couper  à coup  de  canon  les  chaînes  du  pont- 
levis  pour  prévenir  une  trahifon  ; & ce  fut  le  fieur  Hulin  , 
qui,  le  premier,  confeilla  cet  expédient  nécefiaire. 

On  avoit  mis  le  feu  au  fumier  qu’on  ayoit  déchargé  des 
voitures;  & cet  incendie  fut  très-favorabîe  aux  Affiégeans, 
par  l’cpaiffieur  de  la  fumée  dont  l’obfcurité  couvroit  les 
manœuvres  des  Soldats  & des  Bourgeois. 

Un  pauvre  Invalide  , ayant  été  chercher  des  rafraîchifie- 
mens  pour  les  affiégeans , devint  la  viélime  de  fon  zèle  , 5c 
périt  à quelques  pas  de  l’incendie. 

Les  ennemis  donnant  alors  avec  plus  de  vigueur  ^ on 
palTa  dans  la  dernière  cour  , malgré  le  danger  qui  n’inti- 
njidoit  perfonne , & l’on  parvint  au  pont  qui  communiquoit 
immédiatement  à la  FortereiTe. 

Le  feu  des  ennemis  avoit  duré  près  de  deux  heures , lorf- 
qu’on  arbora  le  pavillon  blanc  au  haut  de  la  tour  de  (a 
Bafiftiûre:,  lar-première  à gauche  en  entrant  du  côté  du 
midi.  O) 


(r)  La  défiance  des  Affiégeans  étoie  bien  fondée  j l’Hotel-de- 
Ville  avoit  envoyé  le  matin  a la  Eaftille  une  Députation,  com- 

A ^ 
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Le  fieur  Halîn  avoir  eu  la  précaution  Je  dire  à (îx 
Grenadiers  de  fe  porter  fur  les  petits  créneaux  du  pont- 
levis  de  la  ForrerelTe, 

Alors  TEnnemi  voyant  que  le  pavillon  blanc  qu’il  avoit 
arboré  n’a  voit  pas  infpiré  plus  de  confiance  aux  Citoyens  & 
aux  Soldats  qui  continuoient  de  faire  feu>  prit  le  parti  de 
fc  préfenrer  de  l’autre  côté  du  pontrlevis , & pâlTa  par  leS 
fentes  un  papier  que  l’éloignement  empêchoit  de  lire.  Un 
Particulier  inconnu  alla  chercher  une  planche  par  le  moyen 
de  laquelle  on  parvint  à rapprocher  le  papier.  Ce  malheu- 
reux, encore  viélime  de  fon  zèle,  tomba  dans  IefofTé>& 
y perdit  la  vie. 

Dans  cet  înflant  le  fleur  Maillard  fils  , dont  le  père  eft 
Huiflier  à cheval  au  Châtelet  de  Paris,  eut  le  courage  de 
reprendre  le  papier , & l’apporta  entre  les  mains  du  fîeur 
Hulin  & des  autres  chefs  qui  y lurent  ces  mots,  conjointe- 
ment avec  tous  les  Alficgeans  qui  purent  y porter  les  yeux  : 
I^ous  avons  vingt  milliers  de  poudre , 6*  nous  ferons  fauter 
la  garni  fon  y ^ vous  aujf  ^ fi  vous  naccepte:i^  pas  la  capi^- 
îulation. 

Cette  menace  n’eut  point  l’effet  qu’on  en  attendoit.  Les 
Afhégeans  fuElièrenc  lepont*Ievis , trois  pièces  de  canon  s’a» 
vancèrent , S:  firent  une  décharge  fur  le  pont. 

L’Ennemi  voyant  qu’on  vouloir  abattre  le'pont , fit  baiffer 


pofée  de  MM.  de  Carny  , T Abbé  Fauchet  , Poupart  de  Beau- 
bourg , & vingt  autres  Citoyens.  Ce  fut  alors  qu’on  arbgra 
le  pavillon  blanc  j les  Députés  entrèrent  dans  la  première 
Cour  J on  les  trahit , & ils  faillirent  être  écharpés  par  le  Peuple^ 
qui  les  prenoit  cu.x-mênxes  pour  des  tiaîrtes.  • ■ 


Je  peiît  pont-Jevîs  paffage,  qui  cft  fur  la  gauche  de  i’cn- 

tréc  delà  lortereffe. 

Malgré  le  nouveau  danger  qui  nailToit  de  cette  manœu- 
vre  de  l'Ennemi,  les  fieurs  Hély , Hulin  & Maührd  fautèrent 
fur  le  petit  pont , & demandèrent  à grands  cris  l’ouverture  e 
la  dernière  porte. 

Les  Gardes-Françoifes , confervant  leur  fang-ft^id  au  lein 
du  péril,  formèrent  une  barrière  de  l’autre  côté  du  pont  , 
pour  empêcher  que  la  foule  des  Affiégeans  ne  s’y  précipitât. 
Cet  ade  de  prudence , dans  la  chaleur  de  l’adion , ne  doit  pas 
être  paffé  fous  filence  i car  fans  cette  précaution  , des  milliers 
de  perfonnes  auroient  perdu  la  vie. 

Alors  la  porte  s’ouvrit  , le  fieur  Hély  entra  le  premier , & 
les  autres  de  fuite  , fans  que  perfonne  éprouvât  le  moindre 


accident.  i t r 

Tout  le  monde  étant  entré  dans  la  grande  cour  de  la  Eot- 

terefle,  qui  forme  un  quarté  long  de  lao  pieds  fut  8o  de 
largeur  , le  fieur  Maillard  , qui  connoUfoit  le  Gouverneur  , 
commença  par  s'en  faifir  , en  appelant  au  fecours , parce 
qu'on  baifloit  le  grand  pont-levis.  Un  Grenadier  , nomme 
Arné,  accourut,  & s'emparant  du  Gouverneur,  de  concert 
avec  le  fient  Maillàrd , le  mit  entre  les  mains  des  fieurs  Huit» 

& Héîy.  ^ ^ ^ ^ 

M.  de  Launay  portoit  une  canne  à pomme  d’or  & a epte  , 
dont  il  vcuîoit  fe  percer  le  fein  j le  fieur  Arné  la  lui  arracha. 

Le  peuple  s’obftinant  à demander  confufémcnt  la  prompte 
mert  du  Gouverneur,  les  deux  perfonnes  (i)  qui  s’en  étoient 
emparé , cherchèrent  à le  préferver  de  fa  fureur  5 ils  le  co»-. 


(i).  Le  fient  Hulin  fur-tout , qui  par 
protégsoit  la  perfonne  du  Gouverneur. 


fa  taille  avantage afe 
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dehors  & ramenèrent  jufqucs  fur  la  place  de  THmel- 
de- Ville,  non  fans  partager  les  mauvais  traiccmens  qu’éprou- 
voit  leur  prifonnier. 

On  fait  quel  fut  le  fort  de  cet  infortuné  Militaire  , dont  la 
n tragique  fît  une  fenfacion  qui  durera  autant  que  le  fou- 
venir  de  cette  aaion. 

Tel  eft  le  détail  exaél  de  la  prife  de  la  Baftille.  Toute  la 
France  retentit  de  ce  trait  de  valeur  j nos  enfans  le  raconte- 
ront a nos  derniers  neveux  , l’étranger  qui  l’apprendra, 
laura  ce  que  valent  les  Parifien?. 

Monarque  citoyen  1 Homme  fenfible  & loyall  Roi  chéri 
e tous  les  François  venueux  1 O Louis  XVI  l tu  as  vu  de  tes 
yeux  ce  que  peuvent  tes  fidèles  Sujets  pour  leur  défenfe  j tü'as 
vu  ce  qu’ils  pourront  pour  h tienne,  toutes  les  fqis  que  ta  te 
rapprocheras  d eux  avec  la  confiance  d’un  père.  Ils  t’aiment, 
is  te  révèlent,  & n’attendent  que  1’exprefiîoa.rde  ton  ecçur 
pour  le  figner  de  leur  fang.  ,'^i  •„  ’ 

En  creniblant  pour  lui  même  , il  penfoit  à Ton  Roi  , 

x-t  Ion  dernier  loupir  auroit  été  pour  toi  (i),  V. 

Et  vou.v,  braves  Soldats  de  la  Nation  , qu’une  fureur  aveu- 
gle femb.oit  armer  contre  vos  frères,  vous  allez , aii*  récit  de 
cette  adîon  mémorable,  apprendre  à les  admirer,  aies  chérir  ^ 
Sc  vos  mains  ccurageufes  ne  dirigeront  plus  leurs  traits  que  ' 
fur  les  nations  ennemîeSi 

On  ne  fauroit  trop  admirer  la  bravoure  & l'intrépidité  des' 
Gardes- Françoifes  , qui,  fous  la  conduite  de  MM.  ''^fargnier 
& la  Barihe,  ont  donné,  dans  un  fiége  de  deux  heures  & de- 


(r).  Ces  deux  vers  font  extraits  d’une  Épitre  du  Coufin  Jac- 
ques à Louis  XVI,  irjférée  dans  le  Courier  des  Planètes. 


mic , ai3tant  de  preuves  de  vaillance  qu‘on  en  voit  dans  i’Kif- 
toire  des  fiéges  les  plus  fameux.  Voici  les  noms  des  Soldats , 
qui  ont  contribué  à ce  fuccès  ; nous  ne  nommons  pas  les  Bour- 
geois, parce  qu’il  feroit  impolTible  de  les  c^»xnoître  tous  (i). 


(i).  Trente  perfonnes  tout  au  plus  ont  péri  dans  ce  fie'ge.  te 
fieur  Hulin  a eu  recours  au  Taffetas  de  France  , de  la  Manufac- 
ture du  fleur  Volant , rue  Mêlée  , n«  30  , pour  guérir  les  BlefTés; 
& ce  Taffetas  a eu  le  plus  prompt  & le  plus  heureux  effet. 

P.  S.  Ce  Précis  fait  a la  hâte  par  l’Auteur  du  Courier  des 
Planètes  y connu  fous  le  nom  de  Coufin  Jacques , rue  Phelipeaux, 
5^ , a été  écrit  en  préfence  de  tous  les  Gardes  Prançoifes  * 
des  Sergens  & des  principaux  bourgeois  qui  ont  été  au-fiége  de 
la  Baftille.  Il  a enfuite  été  lu  par  l’Auteur,  a l’HôtePde-Ville , 
devant  M,  le  Marquis  de  la  Salle  & les  Membres  du  même 
Comité. 


s 

ÉTAT  de  MM.  les  Gardes-Françoifes 
qui  ont  été  commandés  pour  le  détache^ 
ment  de  la  Bajlille  y le  \\  Juillet  17^9* 

3cme  bataillon.  LUBERSAC,  N.°6. 

J^ÉctiET,  Dcbénath , Caporaux. 

Marneur  ^ L’Allemand  , Canonnniers. 

Arbout,  Bourgeois,  Galy , Dion,  Lienard , Henry, 
Oudot , Cornet , Lepert , Haller , Kuntzemaiit  , Jonnas  , 
Leroux  , Heitz , Jouvart  cadet  5 Lutz  , Jacob  , Tifac  , 
Dutric  , L’Abattelle  , Secretain.  Fufiliers. 

3emè  bataillon. 

GRENADIERS  DE  REFFUVEILLE,  N''.  H- 

M.  Wargnier  , Sergent  Major.  M.  Labarthe  , Sergent. 

Cbocjaet,  Fifter,  Poulain,  Paul,  HammelTer  , Lutzier 
Heitz,  Moreau,  Gili  , Défer,  Huget,  Louis,  Davelux  , 
Paebot , Roland  , Hubert , Vachette  , Boifard  , Marchand  , 
Champenois , Main  , Laborde  , Bilion  , Béguin  , Zedet  , 
Chermartin  , Legarde,  Bauer,  Arné,  Manichon,  Naviere  , 
Courtois,  Delaufiere,  Leclerc,  DdailTé  , Duvilard  , Fleury 
cadet.  Grenadiers. 


De  rimprlmerlG  de  Baudouin  , me  du  Foin 
Saint-Jacques,  N°.  3i.  1789. 
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ADDITION  IMPOR.TANTÉ. 

Lorfqu’on  a rédigé  ce  Précis  , le  fieur  Elie  ( & no  a 
pas  Héiy)  Oiticier  au  Régiment  de  la  Reine  infanterie  , 
étoitablentj  ce  qu’on  dit  de  lui  n’a  été  didé  que  par  les 
autres  perfonncs  préfentes,  qui  n’ont  cité  que  ce  qu’elles 
avoient  obfcrvé  dans  la  chaleur  de  l'adion.  Il  eft  probable 
qu’au  lèin  d une  expédition  de  cette  nature  , qui  exigeoic 
autant  d’eiithoufiafme  que  de  célérité,  chacun  des  alTiégéans  , 
occupé  de  f^n  danger  perfonnel  êc  du  but  auquel  il  vouloir 
parvenir,  n’a  pu  remarquer  foigneufeinent  ce  qui  fe  palfoit  X 
droite  & à gauche.  Le  üeur  Elie , ayant  appris  qu’on  étoin 
venu  prier  l’Auteur  d’écrire  cette  relation , eft  allé  le  trouver 
à fon  tour  , lui  a fait  part  des  détails  qui  avoient  échappé 
aux  autres.  Le  fieur  Elie  eft  d’autant  moins  fulped,  qu’il 
s’eft  montré  par-tout  avec  diftindion , qa’il  a été  porté 
en  triomphe  , & couronné  à ’Hôtel  de-Ville  ; qu’on  lui  a 
offert  pour  récompenfc  l’argenterie  de  la  BaftiÜe  ( qu’il  a 
généreufement  refufée  ) & qu’enfin  il  a fauve  la  vie  à plu- 
^lieurs  vieux  Soldats  Invalides,  & à une  partie  de  la  Garnifon  , 
dont  il  a obtenu  la  grâce  ; fatisfadion  plus  douce  pour 
fbn  cœur  que  tous  les  éloges  qu’on  lui  a prodigués.  Voici  ks 
détails  Sc  les  con  edions  qui  manquoient  à ce  Précis  : 

19.  C’eft  le  fieur  ^lie  qui  a reçu  la  Cb.pitu!ation , parce 
qu’il  étoit  le  premier  fur  le  petit  Pont j il  l’a  encore  , èc  la 
fait  voir  à l’Auteur  j elle  eft  conçue  en  ces  termes  : Noi^s 
avons  vingt  milliers  de  poudre  , ^ nous  ferons  fauter  la- 
Carnifon  £T  tout  le  qu art ier  , Jy  vous  n accepte^  pas 
la  Capitulation. 

2&.  Un  brave  Canonnier  de  la  Milice  Bourgeoife,  dort 
le  fervice  a été  aufîî  adif  que  bien  dirigé  , méritp  d eira 
cité.  On  ignore  fon  nom.  Ce  fut  le  fieur  Elie  qui  lui 
confeilla  d’appointer  vers  la  calotte,  & non  fur  les  flancs  de 
la  fortcrcile  : ce  qui  fit  une  brèche  au  haut  de  la  Tour. 

3°.  Le  fieur  Maillard  qui  porcoit  le  drapeau  , le  remît  en 
d’autres  mains , & pafia  fur  la  planche  pour  aller  chercher  le 
papier  qu’il  rtmit  au  fieur  El'e.  Cet,  ade  de  bravoure  eft 


n'a  jamais  reçu  un  fou 


CCS  mors 


cîans  la  cour  de  la  forterefTe  , 
.1  n avoir  qu’un  pecic  ftac  gris- 
point  de  Croix  de  S.  Louis  , 
iiceau  , comme  les  Militaires  en 
"toient  une  trentaine  de  SuilTcs, 


:s  particularités 


de  Launay  , 
qui  avoir  été 


lO 

d’autant  plus  dtonnant,  qu’un  malhcnrenx , tout  dc.^gue'ni:i^ 
avoir^eu  !e  courage  de  rifq.icr^la  renrativc,  & avoit  été  tue, 

^ . Le  Leur  t*J;c  rnarchoir  devant  M. 
poruMt  la  C.îpiruLiîion  au  bout  de  fon  éoée 
call'.e  à h BalUik.  ^ 

f'.  M.  de  Launay  éroit 
quand  la  f.  ule  y cft  entrée  j il 
blanc  , point  de  chapeau  , p 
ni'iis  feulement  un  rubnn  ponce; 
négligé.  Dans  la  même  cour  croient 
Sc  un  Ofiicicr  SuiiTe  à leur  tête. 

6^.  Le  Leur  Pvichemont , 

Lubct/ac,  ne  doit  pas  être  oublié 
conduit  Tes  foldats  avec  courage. 

P.  S.  S’il  manque  encore  à ce 
elTenticlles-  l’Aiirpnr  pfi-  ov^.tr«ui»  

puiHc  raconter , 
parce  qu  on  ne  1 en  a point  inilruit.  II  fe  croit  obligé  de  dé- 
ciarer  ici  qu’il  ne  s’eft  point  trouvé  à l’expédition  de  la 
Baftillc  ^ parce  que  fon  travail  périodique  & la  folbicffe  de 
lante  le  leteno.ent  captif  chez  lui  j qu'il  a parta à cet 
égard  les  alarmes  les  fentimens  de  tous  les  l?ons  Ci- 
toyens; que  k liafàrd  a voulu  qu‘on  vînt  s’adrelTer  à lui  de 
pief»  rence  J pour  le  prier  de  vouloir  bien  rédiger  cette  nar- 
larion;  qu  il  s eft  cru  trop  heureux  de  donner  à (es  Conci- 
toyens cette  marque  de  zèle  & d’attachement , qu’il  l’a  fait 
fans  compromettre  perfonne  , comme  une  infinité  de  Mé* 
moires  & de  Lettres  qu’on  lui  a demandées  en  diverfes  cir- 
csnflances , pour  le  feul  plaifir  d'obliger.  Son  premier  foin 
a toujours  etc  Se  fera  toujours  de  ne  pas  s’écarter  des  bornes 
de  la  prudence  ; & il  déclare  qu’il 
de  ces  fortes  de  produéiions. 


A la  note  de  la  troifièn 

IvINÎ,  -de  Corny  ^ l J^hbe  Fau&het  ^ Poupart  de  tieaubourg  Ü 
vingt  autres  Cltcyens , lifez  ; MM.  de  Corny,  Poupart,di 
Beaubourg , ^ quatre  autres  Citoyens, 


